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A poina uumulauM. 1& toi du 5 avrU idH) 
^Uiit l'ohjot d'une iMêtilrt* marxjuè« ; fîlc fuf 
<ï>mbaHfK en effet et par de ijonibreux r« 
ïijiis aoi Da vgniifißi, dans kes diapoaiti >iip 
Jii"ivriîefi, (ju'u* (*arge arfditioiiiiclii; et paj 
k« BAlariée, qije d'iraprudtrntoa proiiiot»*» 
ôvunml incité à croire qu'ils nnuraifiit \im 
à cmrtribuer à la cunatioiuon do teure ptn- 
eiyiffl. L'écfjéance éloigiiàe de la liqiudatutii 
de la re*ppÄie, la modicite de son chiffre, la 
crainlc p'arfldenicnt ontrtîieuue par ica «d- 
yereairar, d« la réforme   de   IMinpoBBrbuite 
£our r^Âal de tenir aes eDgat{«n>£nla. n'é- 

ueiii oas de nature à dijniQuc>r lea préven- 
tions dirigées contre cette gronde œuvre et>- 
ciale. 

RAACnOM lEUBBUtE 
P eu ù peu. on revint ä une plus juste 

sp'JTèctalion de la lallation nouvelJa, un 
»"« (airo to part de« impeitecöops maHieu- 

, J? Jvifecncnl trop nombreuw« qu'efle contient, 
'Al rwonmrt le caractère âaserita-lk-ment mo- 
ral et bienfaisant du principe «ur lequel re- 
ïxwrnt ses diapoaitions esaentirtleB. Lee pre- 
tfucn, bèaéticiiùive se préeontèrant auï gui- 
Çhi'te du Trtoor ei touchèrent leur pension 
aViutros crtVrrvirent dea écbéonoee pruchai- 
»98. Le patronat, de sun côté, dans son ini- 
■fiense majorlW, comprit au'il avait intérêt 
à ne pae entraver le fonctionnement de la 
loi ; quoiquoa patrons fiixai* le go«te géné- 
reux qui exonérait Taaeujetti du paiement de 
*e8 ctintributione. Ccrtaina d'entre eux, plus 
néfraclaire«, ont contaïué leur réaietancu et 
on nous en a signalé plusieurs qui rcfuaent 
D'oftectucr les prélèvemcnla légaux eur les 
salaires de leurs ouvriers, d'y jumtlre le« 
fcuntribulions à leurs charges. Ils «uni peu 
nombreux, il importe cependant de eignaler 
l'ur eostence et de rfelamer d'impitoyables 
jioursuitefi contre ceux qui donnent cet exem- 
ple (^plorable d'égoïsmi" aveugle, tout en de- 
mandant aux pouvoiiB publics de prendre les 
mesures nèceasairee pour oeaurer ä leurs 
«uvriera l'accord 4e larges donuiK^es-mbè- 
j*l8, âoiui le cas où furieux de se voir coD- 
^ftiiMier, iJe tenteraient d'exercer contre eux 
(tes r«'r>réeaiUe& que DOUS oe voulons pae 
tiualifiâ^ 

Dos cuuf^rences, des brochurae ont vulga^ 
rise dâs Icxlea ipij svoksif besoin pour ni« 
iCumpilB 4<«tr« pwNtKmnerat «t KtlfgaManR 
Commenté«, enmi des modifications impor- 
iüiUee ont été apportées & la loi du 5 avril 
^»JP par »a loi de ftoAnct« du 21 lévncr 1912 
qui entre en vigoewr le 1er août 1912. 

PONcnONNEMENT 
Avf« la loi modifiée ont le droit de «c Cons- 

tituer une peoiAon de retraite, tous les sala- 
nés, arusons, petite patrons, petits eixploi- 
't^ntâ agricoh», petits fermiers et métayers. 
ain0i que \cif ft-nimcs il wuvcs dr ce« assu- 

ror àee yaraerneala auxquels viennent 
0'ajouter ,ie cas écWant. les verticments de« 
^fnployAUB, ces différentes calÉ({ohe8 de 
ipcreotmes peuvent «e conetttuer une penaiun 
df iXrnite au filus tôt à l'ftge de 55 an», nor- 
niuitmcnt A soixante ans, avec faculté d'en 
ajourner la liquidation tt 66 ans. &i outre, 
T^RUil leur procure un certain iiocnbre d'à- 
iwautagee ; allocations viagèn>9 dé vjeilles- 
fe, attocatioiu viagères d'invalidité, secours 
aux veuves et &\ii on>ht:lin3, bunificatious 
pour le» msuiéa ayant ùlevé au moins troi« 
|lD(ants jusqu'à IC ans, avautafie« particu- 
tiers aux béoéAaairee qui, en raitttin de Wir 
ége ae sont pas & même d'effectuer le oum- 
bre de verscmentfi prévus pour prétendre au 
bénéfice de la loi. 

LE tUGAimilE DE LA RETIUITE 
LA système adopté f»t celui dc1<i capitall- 

Wtion, dans leqveS, d'après lu défiiiitiun don- 
née par les repràBunlonta du parti unifié 
dans la propo^on par eux Oépoùéc au sujet 
de la retraite des mineure, i) ne s'agH pÂs 
M d'amaMer un capital dont Uis iotèrèts 
seuls servent au paiement des pensions. — 
Ikaiia an «iwlàine d« capitalis»ti<jn, quand le 
dernier <ks bénéficiaires d'une ^nération a 
oispsru, Cous les capitaux et tntéréU des par- 
ties veiwuries de «elle génération doivent se 
trouver Aputsés par les ponsiune (h s N'IMMI- 
jCiaires ... Prélèvements et cottsalHui^^ patro- 
naloa »ont affectés a« compt« partirulier de 
«hacun (IWK, versemanta iroccesaifa et inté- 
rêts accamuUa foat bouk de neige Au mo- 
nient de la fferuMation de la ivtraile. il ne 
«agit plus que de partager enb-e les survi' 
vants, proportionnellement k l'avoir dt chti' 
«run et en Rnant compte de ta présomption 
moyenne de survie, la Vimm« globale cns- 
tituée par un groupement d'assurés qui, pur- 
lis d'un môme p<jmt, arrivent en n^m« 
ïemps à l'ftge du rcf>os. 

RfiSULTAn INEZ^GTABLEfl 

Avancer l'ftge de la retraite, c'rst en atois- 
■er le taux et cela pour des raiions faciles 
fc saisir. Du raisonnement que nous venons 
de faire 11 ressort qu'en Sxant & soix>inte 
aus l'Age de La retraite, on suppnme cinq 
annuités de veraemenls la som.ne t'tbie à 
fiartatfer entre les dlRérents   iiembres du 
Éroupc est donc moins grande. T)'aulre f-ert, 

I nuRtibre des sarvivanis du gro'jpe ft soi- 
xante ans est ptos fort qu'à aoixaote'Ciaq ; '^r 
le taux de la retraite n'est autre chose que 
le quotient de ta somme ccnstiluéc par ce 
n<»nbre de Uoéfieiairea. Dans une divini'-m, 
quand le dividende diminue et que le divi- 
seur augmente, le quotient diminue nécosini- 
reJinmt donc le tau« de In pension doit t- n- 
giil(#remen* décrullre, le gouvernement qui 
avait pr^vu ce résultat a cherché h \ obvier 
en faisant passer de iwùcante à cent franc« 
i'jjlocalion viagère qu il f^omil à cmix qui 
■pnt fait un enort de prév.iyance sufflsanl, 
en HiiginentanI par suite le chiffre de la pen- 
■i.>n & quarante fraa« par an. Celte inter 
waulion nouvelle na paa suffi pour empê- 
éher le taux de la rente de s'abaisser now- 

LE5 FAIBLE5 
Seurim, limiM tt Stiglott 

Nos lois restent borbaroa, nguureuaus eit 
tembJe», ou pieinofl de tflansuétude. Selon 
l'intiirét qui «'altache à "ta vicliiiie ou au» ac- 
cusés, ellits sont un glaive t dotM* iran- 
duuil. EUes portnl la maMiue de l^jBtorW 
absolue du àMi*4ii plus tort et a*afflrn»cnt 
en noinbn;ux cas f>ar d«« coutumes peu en 
rsfiport avec iHS conceptions de la justice. 
La loi liont 6 ses iTreura. Le maître garde 
«es prérogatives et la famine coneidtt-éo 
comme inférieure )khysiquemenl et morale- 
ment, reste & la merci de l'homme. 
Teiiuc en tiscliivage par la néceasil^' de vivre 

et l'impossibilité de gngnereon vxistence en 
dehors de quelques professions et n»6tiers 
encombré«, moine pa-yée malgré un truvaU 
égal la femme doit encore acceptor le serva- 
ge légal du mariage ou bien les situations 
eqiiivoques. 

Aujourd'hui elle cherche 6 échapper & ta 
servitude, elle veut s'évader du cachot d'i- 
gnorance où ses maîtres la laiasèrent. Elle 

lenlfl mesquins qui entravent son ascen- 
sion vers dO£ destinées plus nobles et plus 
conformes à son rôle de mère, de compagnt 
et d'éducatrice. 

Dans sßs efforts pfiur conquérir un droit 
incontestable à IV^alité, la femme se heurte 
aux lois qui la laissent on puissance mari- 
tale, & moins de sé^-ices graves. Après la se' 
paralion ou le divorce, elle reste livré« au 
bon plaisir de son ancien maître, qui lui 
donne raniment la somme alJout.^ par le tri- 
bunal pour vivre et élever ses enfanta. Ue 
même tes enfanta sont encore aoumia à l'au- 
torité absolue de leur père. 

Si la nature, dans son admirable pré- 
voyance, a mis au cœur humam un senti- 
ment tout puiâsaiit de letidrease paternelle 
et maternehe, la civilisation tnal comprisû 
et une autre lui contraire ont pnxJuit de« ex- 
ception« de touö genres, des mnustre«. Etres 
humains, dénués des sentiments de leur ea- 
f)éce qui no savent comprendre le devoir ni 
a douceur du dévouement .\iaai voit-on des 

parente manquer de bonté et d'indul^ecne 
vis-4-vis do petits êtres qu'ils devraient obé- 

Et nos lois failœ pour le chôtknent 'dp» 
coupables phis que pour In protection des 

lia Fête nationale 
de la IWataaiité 

La séance du Trocadéro 
Le PNsMent de la [»piuMUsa a ptMdé 

béer matin, au Troosdéro, la sAaaoe SOIBII- 
nello organisée a l'occasion de la Pète na- 
tional« de la Mutualité. M. Armand FaUières 
était cutiiuré du prince Albert de Monaco, de 
M. Emile L<«ibet, des pr<''ai<lent8 des deux 
Chambre». MM. lJ»bc«t et De-jcIianeJ, de M. 
Léon Bourgeois, ministre du Imvail ; Guis- 
t'hau, minisli-e de l'Inslruetion publique ; 
Lebrun, ministre des (Joteiites ; Pécaui, re- 
présentent le ministre de l'Iiïiérieur ; de 
plusieurs aneiens mmwtn^s, noluniment : 
MM. Charira Dunuy, Hibot, Umrties. Paul 
r>e*onibre. René Behoult, Paul floncour ; 
de M. Paul Strauss et des présidents des 
grandes commissi')«« dlntérèt social ; des 
ambaseadeurs ou leurs représentante ; des 
préfi-ls de la Seine et de police ; Autraod, 
préfet de Seine-el-Oise, erc. Li's membres 
du Conseil supérieur de la mutaa^JiË, le« 
membres du ConseH d'administration de la 
Fédération nationale, parmi lesquels figurent 
les personnalites les plus eminente«, avaient 
prm place sur l'estrade avec df« conseillers 
d'Etat, généraux, magirtrnte ,eic. 

Disooura de M. Léo^ MaUlleau 
M Leopold Mfibillcau, président àe te Fé- 

dération nationale, a ouvert la séance en re- 
merciant ceux qui suivent et soutiennent la 
mutualtte française depuis tant d'années. Il 
a TLlracé raptdentent l'histoire de l'institu- 
tion qui n'a guère commencé à vivre d'une 
vio Qonnale qu'avec 1« loi du Jer avril 1898, 
loi qui tonne ea charte organique. 11 a divi- 
sé Cette histeire en trois périodes. 

La proiièr; période sepl-'nnnle {1898-1966) 
a été celle de la pn>pnganic, de l'extension, 
de la conquête. On a passé du chiffre de 
12.000 sociétés au chiffre de 30.000, de un 
million 700.000 adhérents à 3.500.000. La se- 
conde période (19u5-1dl2) qui vient de s'a- 
chever, a marqué lor^tfLniiMttion de le mu- 
tualité ; une hiérarehie d'orfliinns correspfm- 
danl ù une'hiérftrchie de fonctions s'isL éta- 
blie et u Consommé la coordination des ser- 
vices et l'unité de l'institution ; c'est la pé- 
riode <t fvdérale •>. La troisième période, qui 

dont 'te b)it «sentlel éteit et demeure la lut- 
te exintre la naladie sous touies ses formes, 
^ tous ses Atgrta, ne pouvaient que trè« ra- 
wneiU assurer l&i IMUSIMI» garanties que 
ferénroit la k^ <k IMCT EHes trouvent aujoor- 

, a'hui, dans leur partioipeAicn aux retraites 
ouvrières, le moven teJ>)us sûr, le plus fa- 
cüe et auBsiJi plus a^ntogcux de fc faire. 
La M de IMQ, en appirtant à la mntoalrtA 
des faci4itét^ tacliriiq;iet) qui hu éteient absO- 
lianent indtspeusatinw pour poursuivre d'u- 
ne façon aùre l'ieuvie <Ie la retraite, en lui 
âoncuuH cette dii^x^i^'''^ des réserves nm- 
tbéfneliqui« récliunée pur elle deouis si long- 
tsDips, l'a dâifBd^ d une grande préoccu- 
pation, a sin^uoièrement sin>pltfié ton o'U- 
vre en mettant Ö part ia {»révoyance & lon^ 
terme et en l'nrgamsant. 

Il Ht voict qtre la tArhe de Is miitualllé, 
pour s'^MXroltre enciire, a|)para1t ptus alaée, 
èébarressée d'un eoun qui l'ioqoieteit A Jus- 
te raison Vo|ci qu'elle va powvoir tourner 
son iii/dtfgabte et oier\>'rileiffie artivtte vers 
d'autres ùînbiUofifl encore plus hautes et 
piup l.ir«nä FJHe vu se pencher sur l'individu 
qu(, [{vipffé dans lu force de JÄge par 1« ma- 
ladie, (imoindri ■daoji sa enfMirité de travail, 
peut-étee pour dee annéi's, («eut-étre dHlni- 
livwnent, se trouve subitement sitm reê- 
tasrc^. sans aoutl'ii, sana protertion ptwr 
subvenir i son existmce et à cftie des siens. 
La mutualité n'héeite pus : e^le s'offre pour 
être l'or^isme néceesatr? de raseuronce 
contre l'mvnJtdité. 

Il Elle u désormais conscience de toute sa 
puissance et de teus ses devoirs.Elle va bien 
au delà du domaine individuel, de la protec- 
tion étroite assurée ä chacun des siens, elle 
vo toujours plus loin,- toujours plus haut,, 
partout où l'appelle la lulle contre tentes les 
déchéances, teutea les nuséres, tous les 
tléaux !)oi:iaux.  Et comme elle sait par sa 

teiblee, ne les soutiennent guère quand ils SCI s'ouvre aujourd'hui, sera, 8el>n lui, la pé- 
réclament de teur protection. riode u naliouale ». Forte de ses 84 unions 

Ces lois imposent 8urt<jut te respect deldépertementeles où se groupent les 2t.OÛ0 
l'autorité paternelle. Le« pères plus ou.sociétés existantes, avec 6.25U.000 societal- 
moins bi(ai équilibrés ont encre le plein ' res, un capttel de plus de 700 milljous et 
"louvoir de mettre leurs enfants en correc- plus de HO millions rte re«.s l'iici s antiuellcs. nvoir de mettre lev 

, pour 
béissaneo, et parfois quand t'cinfunt veut fuir 
los mauvais Lraitemente d'une marûlre qui a 
plein pouvoir sur ceux qui ne lui sont rien. 

Combien d'aiit«» réflexions du même gen- 
re suivent tes jugemeTUs rendm durs les af- 
faires lea plus délicates. La pauvre petite 
Jeanne Maes, remise à sa belle-mère, parce 
que 1*» agissement« de cette dernière ne 
tombaient pas sous le coup de te loi, a éclaté 
en sanglote en apprenant qu'elle devait re- 
tourner dans sa fomilte. 

En vain te grand'pére maternel de J^eanne 
Maes demande la garde de l'enfant, en vain 
Mite Aogé témoigne de l'état déplorable dans 
lequel se trouvait la fillette, en vain toutes 
les maltresse.s de l'école Pasteur et en parti- 
culier Mlle Vondaele, qui a l'enfant dans sa 
classe, se sont intéressées à la pauvre pe- 
tite, la loi aveugle donne gain de cause au 
pérè et nrcepte comme valables les déposi- 
tions des sueurs de Jeanne, qui affirment 
qu'elle est une victeuse, une menteuse et une 
gourmande. 

Il est vraiment extraordinaire que le^ dé-. 
positiODS de ces gamime. gâtiVut au détri- 
ment de Jeanne, aient dû être prises en con- 
sidération, sans tenir compte du caractère 
<h'ä [KTSonnes ayant toutes ii^ quotités que 
donne leaseigDement pour se rendre compte 
de la vateur d'une («tne fllte. 

Lee personnes aytuil étudié t'éducati 
tanline connuisserit l'influence [wmicieuae 
de.a niauvaje traitemente, ellcé savent que le 
mensonge oet un moyen de défense, non seu- 
lem)«t pour se blanchir de* faules commi- 
ses, mais surtout pour éviter des punitions 
parfois injustes. Gourmande ?... tous les «i- 
lants le sont plus ou moins, surtout celles 
qui subi&sent des privati<ms. EnAn quelte 
sera la vie de cette enfant, frêle f* déitcate, 
tenue en euspicion, et qui aura sans cesse à 
répondre des ennuis causés à sa familte T. 
St?s jeûnai sœurs l'aerabtepmt, elloe font ae 
câblée a laudtencc, la belle-mèrr qui disait 
à MUe Auflé ; » Elle commence à m'ennuyer, 
cette sate Déte-Iù «. n'aura pae A s'inquiéter 
de In tristesse, ni do la sanW de la pétrie 
Jeanne,que des lemmee de cq:ur avaient vou- 
lu sauver. 

Elles avaient su ramener te sourire eur 
ses lèvres et le bonheur dans ses yeux; l'ap- 
plication de la loi lui rendit les larmce et la 

»"""«"'"•-       _ PgulCBEIVDHL. 

ECHOS 

rôle national par la loi des retraites ouvriè- 
res qui en fait l'organe libre Je la urévoyau' 
ce obligatoire. Elle eDtrti avec uroeur dans 
cette voie, qui va faciliter et moralWLT dé- 
sormais toutes les loi^ socialca : asBiätauce, 
assurance, hygione. Partout, l'Etat s'ap- 
puiera sur dee aawciations libres, reeponsa- 
bJes, Dour résoudre les problème« qui res- 
tent "'   ' ■'        '    ■■- — 

_     _ _   .       _ civiquèq sa foi iiiéliraDlable Jieure, ate ne craint pas dw 
daps les efforts de fa solidarité sociale. d hui «faiootsr à sas   '^  

de la mutualité. Qui pourrait en douter, 
lorsque, laissant de côK les dotioées inedn- 
test^ de la statistique, on songe que ao- 
trt) chère France compte au premier rang 
de se» verti       ' ' '"" 

ins les efh . 
Oh I sans doute bien des o^nilacles 

rencontrent sous les pus de ceux qui mar- 
chent à lavant-garde du progrès. Ne sait- 
on pas d'aitteuru gou pour toute entrej^ise 
de longue haleine, li faut compter sur la 
eoUatxirutioii du temps, et uu â voulpir se 
passer de son concours on s expose & b&tir 
sur le sable ou à voir Jédiffce inachevé 
crouler au moindre souffle dea vente coo- 
[I aires 1 

Ainsi vont Ins ctiosea hupiaines. Ainsi en 
ira-t-il par exemple dea retraites ouvrières 
et paysannes, dont te mutualité a été le 
véritable berceau, et dont vous aspirez à 
her la fortune à la vôtre. 

Uuelle est te réforme qui a été te plu« im- 
paltemmeiit réclamée par la démocraiie T 
Quelle est oelle qui cependant a rfocontré, 
quand elle a été cu>asacrée par iQ loi, des 
uppositiuna plus insolites et plia inatten- 
dues ? 

On ne remonte pas, sans d'i pénibles et- 
forte, on l'a bien vu, le courant des bo^îh)- 
des invétérées. 

Les avantages ont peine ft se faire jour à 
t^averB te résistence obstinée des i^orao- 
ces qui refusent de s'instruire, des préjtwÉ« 
qui «'insurgtmt, des dMiaaces sans tooae- 
ment qui déconcertent te bon sens. Mais one 
ehaicun se dise bien que sur te cheanÎD des 
améliorations sociaées, le» côtes sont dures 
à monter Qu'an se répète surtout qu'A y a 
deu.>: elioees qu'il ne faut iaiaeû» laisser s'a- 
moindrir en nous, te vokûite ^ bieo «t l'é- 
nergie pour raaxxiiplir. Le tenue iui aussi 

,, ^. „. ,  ^,„ ^_.   „_ se mettra de te partie. Lee ôheiocies iront 
longue cxiiériencè que c'est Ä l'origine même peu à peu a'attenuont. InaeoaibKnient, te lu- 
des maux que Henlemcnl un peut les guérir nuére dissipera tes obscurités et te vérité 
et que, mieux encore, cent en lea emp^hant Imira par étiater à tous les yewx. Un jour 
de naître qu'on est seulement certein de les I viendra où sur les détorte dos oppositions en 
supprimw, cite embrasse courageusement 1 déroule tout le monde ae réctamero dune lé- 
dans son entier te vasle problème de la pré- gtstetion qvu aura fatt de outre pa}8 un peu- 
voyance vraiment preventive. Contre les ma- p'e de pn-v^ante f 
teies éviteWes, contre le fiénu sinistre de la !.  I* momlite cumtnune n en sera que pws 

L$ mutusHte aura te dcott é* rédamw 
part de la victoire. Ehe y aura 
contribua. 

ne crni0aail pas, éim 4a 
ita«saa|e^ 

«n offrant an 
généreuse oo^ptraticn. Le &^u est tevr^ 
mais vous êtes à te hauteur #e tous tes sa- 
crtftees et de tuâtes las respsoHbAles. Vov« 
n^ritst bien tes léèicMsiUoiM, Im awmra||» 
meote et I'afi|Nii de kais «mm fUi «stioMM 
que l'une dea plus tmydrisMM obUflatioo« 
d'uned£snjcr»tie estate travailtsr au aiisdfc- 
être de ceux ds «as safaris ii|-T-''r la Jtr> 
tune n« KialbeureaMpwat Âa sovi- 

Votre part dans l'effort, «• l'on ctjnsid 
mn plus l'œuvré en Ale-méaw, mais 1« a 
tieipuot qui lui a donaé acu a 

se puissent reocootrer ? 
Que Illettré au-dessus ds te pratique 4M 

vertus dotnestiuues, d'où nan K charrntmß 
vos taym-8, le fravail qui eonaMil, ïéc^^ 
mte qui assure la poix qe la lautUe, et B<MK 
reiiausser la dimite du <dtoyen, te lOr« 
cèétevuico aux lois de la natuci, J'atlAOte- 
maot au «Irapeau, le cuMe de tout ae qui t^ik 

et la gri - '   - -   ■       ■ -   ■ la gloire e L grandeur de la palne I 

peuplai 
tûbercutesër elie entreprend la îulle' sans \ •»«'[île et rioej^Unées n'en seront que plus j );<M*'W' J*.", ™^,^^ï*Î ^* déroueoMjll êX$B 

C'e-ü )a seconde fois que f«i rhonBetir 40 
préaider un" des grondes aesisee de la lw> 
tualité française, et au^oard'kui oeome S'% 
a quelques aiuées * paraite salenait^ fS 
sens ma Iterld s'aoeroUre de tout ce qui M 
dégagp de foma et de sérénite du rayooA** 
mâit 4e vos mawniriicri 

J'ai affiaudi sMc vous aat beaux dis- 
cours que noue venons d'enlsMhre. 

On 09 pearait rendre ni de ^us baut, Di 
en tenooes plus chaleureux un (lus écte-toal 
hoffimage a une institution qa coni|»te ûr 
demi-wécle de services et dont hf prugrea 
sans fin coufimteot notre confiance aià^» 
I'sveniF, 

Vous garderez te aouv^nir des inniMiihjllt 
iounkids que vous avez passées & Par'« ; 
voue reotrerei cbes vous avec le ferme d«f- 
sein de ne pas latsaer s'éteindre l'ardeur onJ 
vous a soutetiM jusqu'ici   Voue s'oebutTR 
Eaa que si les htjsnme^ ne valent que par 1Q 

ieo qu'ils Coot, tes peuplas s'éJévtst dan* 

iTlflche, elle demande à mettre ses trésors,noblement affermie*, 
au service de toutes les œuvres de préser- 
vation, celle notemment si néceseaire, si ur- 
gente, de l'babitetion ouvrière, de la maison 
wiinc du travailleur. Merveilleuse éctesion 
d entreprises et d'œuvres par où seront as- 
surés 1 air el le soleil au logis, In santé et lit 
vigueur au corps, l'énergie à l'flme et, par 
suite, lu joie au foyer lamiliul, ta dignité et 
H doQceur de te vte ". 

pour accomplir cette tii^he nouvelle, il faut 
que les Bocwtëe se inulliphcnt et qu'elles 
s'unissent. M. Bourgeois voudrait que. dans 
chaque commune, à cAtA de l'éc(.te publi- 
que, on vit demain se (niuler cette autre éeo- 

devoirs de te fraternité. 

te aociate Lia sodiUute xccoura mutufte. 
En ïlrmmaiil, wmini^lre f. remercié i>ne 

fuis de plus les miitnalisles de ta vie qu'ils 
ont BU donner à J'n>uvre des relrniles : 

" Du risque immédint de la courte maladie 
3ui était le soûl nhjel de teur« préoccupations 

autrefois, ils se sont v-levés à ceux des au- 
tres risques sociaux. Ainsi peu à peu le g^- 
nie de la mutueile prévoyance — qui n'est Doiir résoudre  es problème« qui res- "". «^ '" 11,'" J   ,' ; ,'i .WM r»«;».-,.! «ï 

ifiaolubles, si le peuple lui-inêm«, dans  autre que celui de in solidarité i b^-mcnt el 

Le loomal des Débals : 
H Le« groupemente de déparlemente occa- 

sionnée par te projet de faorme étertorole 
ont un intérêt qui peut dépasser la question 
éiectorale elte-m*me. Ils peuvtsnl servir d a- 
morce i te réforme admintetralive, dont on 
parle depute si longtemps, et qui suppose une 
réduction du nombre de nos circonecrip- 
tions pro/ectoralfls. Toutefois, il ne faut pas 
perdre de  vue que le groupement électoral 
Ert-paré par te gouvernement et accepté par 

1 conunission est inAuenoé par une considé- 
ration qui lempêche sur certains pointe d ê- 
tre absolument rationnel. Las départements 
qui comptent huit député», et même quel- 
ques-uns qui en comirtent sept comme te 
Manche ou l'Hérault, forment par définition 

«irconscription autonome. Or il est cteir 
que ail s'agissait d'une grande réforme ad- 

■       il n y aurait plus la même ral- 

sa liberté et aa responsatilite, n'en entre 
prend la »olijLioi, Denwui, ce scr^ l'assu- 
r&ncc contr.^ l'invalidiié ; puis les lote sur la 
santé publique, la désinfecli >n, la prophy- 
lavie dea maUdiiW, qui vont Fuivrt celle iT-é- 
thode- Le sal it el lu digiiitiL^ du pays sont là. 

Discours de M. Lourtie« 
M Lourties a pris la parole en sa qualilé 

de vice-président du conseil supérieur des 
sociétés de sccojrs mutuels. 11 s est attnchê 
d'abord i démontrer que " c'est à la troi- 
sième République que revient l'honneur d- 
la merveillejse ôvjlutiun accomplie par In 
mutualité française u. Pute u a présenté 
quelques crilkiues sur le^ conditions dan'^ 
hsquelles a été pnévue l'intervention di\s PO- 
clélôe de secours mutuels et des unions 
dans te loi des retraites. L«> modiflcalions 
et ainendeiienli récloiiiàs par te iiiutqalité 
et déjà pris en considération par les pouvoirs 
publics imroTit. selon lui. In i^lua heureuse 
influence pu ir " tu pénétratmr réciproque 
de la loi des retraite« et de la mutualité ■■. 
Enfin, i! a emnuné les différentes (açons de 
réaliser l'aBSurance invaliditi qui est l'œu- 
vre de demain ; 

Qu'on on fasse un service annexe de la loi 
de lÖlO ou, ce qui serait, à moii sens ,dc 
beeucouD ppétérable, un service spécial en 
utilisant" surtout les eociétôe de secoure mu- 
tuels, dans les dcjx cas, nos organisations 
iiiiilunlistes auront un rôle prepuKl-Tant à 
ivmplir, car elles seront mieux qualifiées en- 
core que riour la loi des Petpartes pour on 
être \os propagandist,« et po« en assurer 
te contrôle et l'exécution. 

Discourt de M. Léon Bourgeois 
M. Léon Bourgeois, ministre dii Travail, 

a déclaré au défcut (te son diacourti 
11 Foor moi qui depuis dfc longue« années 

suie é»rorterient associé à te grande o'uv-' 
d'amâliorali^'n aociate dont vous Ole« 1 
meiiteure arliaans, et qui suis iirnvO à cet 
Age de la vie où l'on oésire passion ném^-nt 
avoir la oertilAide que le» efforts «iiconiptiB 
n'ont pas éte vaina, que l'anivre poursuivie 
ast b<«me, que sas truite sent aseuré», ce 
m'eet une grande joie de me trouver dons 
cette réunion ite trwvaiHeurs rt de mutu.UiB- 
tefl qui viennent ennïrtne leriijxs crtébrer les 
résiMtaU aoquia par teur loi^ etfiirl et at- 
firjner leurs espérances, teur ccmliance doJis 
l'avenir ". 

Après avoir évoqué en termes simptee, 
mais profondémentémoo/ante. " la mémoi- 
re de ceux qui tes pr-anKTs n'ont pas voulu 
se résigner à croire que la drtrease ou !a 
misèf'e des uns étaii'nt te rançon nécessni 
re du bonhear des «irtrM, qui ont eu f.>i dAns 
l'effort humain pmir amétiorer te fonrtiti->n 
Ininmine ■>, et ûv<nr relricé ri^otutim des 
sociétés d? «ecwri mutuete pendant 1« pé- 
riode éCOTilée, péri>l3 qui » apparaîtra dans 
l'histoire comme te pénode .■ sentimentale ><, 
M. LAon Bourgeois a montré ('(puvre n(Hi- 
veète qui se présente, ayan< à la fois uxw 
portée individuelle et une portée naticmale 
considérable 

• L'œuvre nouveite, te mulualite l'a com- 
mencée en s'enMgeant dans l'avplteaAion d« 

Les Fêles de Lille 
I II II » II» 

La   deuxième  Journée 
A PUOIE CONTlUnO:   LES    RUpm*- 

C&T ACCLAMfi PAB LA POTÛUTÏOM 
ULLOICE;   IL  DISTAŒUC   DE   NÛI- 
BREUftca ourrmcnoNB. — LES 1K>- 
cicTcs ou rcsnvAL Dtnusfr Ptst- 
OANT PLDA DC DEUX HEURES DANS 
L£8 HUES DE LA VILLE. 
I.e« salve.? darlilterie des fanonniers Sé- 

denteiree ont réveillé, hier inatm, tes habi- 
tante de la ville qui se sont hAtâs, ver« leura 

ifeuétree, pour voir te temps qu'il laisait : 
héla« : te ciel se fomtejl lamentablement en 
averses torrentirilee <fui inondèrent sans 
di9*-onrtiniicr les intrépides musiciens q«Ä dé- 
ban^uuieHl des trains ordinaires et dee 
trains flpé*teux, sans ecnipler ceux qne des 
bî'eaks ou des uinnibuis ameuttiehl duns une 
Uruyanle galle. 

BI devant les cabarete aux draneenx dé- 
tremipés, les tambours battirent le raffMd, 
tendis que les cteiroos sonnatent le rawetn- 
blement pour tous le« " bourteux «, lee •• bou- 
chonneux «, le« archers, les arbalélriers, et 
les autres sociétés formées pour lea con- 
cours de jeux poputarres. 

Vers neuf heures, totite.q les «ociélés de 
jeux [MipulHtres bravant la pluie, s'instal- 
laient à leur etnt>laeemenl.au square Buuull. 
I^s ondées collaient les pantalons l>lar»C8 
aux jambes des cfHicurreirte dee jonfles sur 
l'eau et les porte-draipeaux se tatnenlaient 
de ne pouvoir sortir leurs oriOMntnea lugu- 
broment enroulés dane leurs gaines. 

Mais la vieilte galté IHlolse eut raison des 
intempérie^ rt Jea teuxis en patots volèrent 
de bfuiehe en bouche, soule^ant des éclats de 
rire interainuAbles. 

Sous le d^uiseioent d'un minuscule John 
UivH, n'Hipé. le populaire « Beutet u, faisait 
te centre d'un grtiupe non>breu.\ de rieurs 
que ses excenteiciiés amusaient follement- 

A neuf heures et demie, en face de te rue 
d^s Soiiiiteaux, te Uustque Municipale des 
Sapeurs-Pcanpiers exécute te » Marseillai- 
se 11, et le Conseil municauil descendit des 
landaus. M OolesaUe éteK entouré de ses 
adjointe et r^idenient passa la revue des 
soriétés- 

Les clairons seul« sonnaient aux charars. 
les tenr»boiirs. détrempés, dicteraient leur si- 
lence forcé. 

Ce tut ensuite les aoeiétte de jeux qui dé- 
filèrent devant les autorités, au grand galop, 
car Ift ptule tombait sans cesser : les géante 
ne purent faire leur promenade trioniphale, 
rar une vériteWe trombe s'abettH au mo- 
ment où ils s'Mppréteient à se mettre en rfM- 
te Personnages offici<?ls. sociéteirca, cu- 
rieux, délaifrrent en to«4e hâte verfl des ca- 
barete liospitaliers pour attendre une accal- 
mie. 

I-es porfctirs des géante ouittfrent leurs 
inaigninants abris et te TamVwr-Major des 
Hurlus abandonna sa têle monstnieiiee, san 
per»he pour cela la telc, et chercha un re- 
fuge 

La promenade des géante cl des sortété« 
ne put se faire en ratemi du mauvais tem|>8, 
au grind désespoir des curieux qui atten- 
daient avec inn»alience aux fenêtres et aux 
terrasses des ««tAminets. 

l.es différente oineurrents   des   jeux pu- 
blies se rendirent   à    leur«  emplacemenU 
pour se disputer les prix affectés à lo 
épreuves. 

«iti  iu »»uj. >-- ."  - -        , I ministPalive, .■ .■ j «—.... ,--— ■- , ...»,.^~^ -.. -.-o ■ -T-.     - 
fck-nient, nous le montrerons dans noire pro- ^^ ^^^ j^, laisser isolés, sauf peut-^tre une I te loi dea retraitas wWTWrsi. Cette kif qtil 
thaia article par l'examen de réanltate corn-, d^mî.douiaine ; les autre« «untralent natu- l'avait a« d*bol in<^*tM et qu«4qne peu 
oaratifa qui fUcroQt plus nettement les tellement à tel voisin dont le projet actuel, déçue, lui ^ipar&ll mainMWIit «o tontral- 
kÉB- I conçu en vue d on objet plinilUff, 4iapo«tt re osntme benreoss et »«Mafanote pour «I- 
^^ iMWii M/rfîOV.   IteutdUtremiMot«. JHiHiMi. U> tcwiéUt 4> woomi mvium^ 

généreusement consentie — pénètre nos ins- 
titutions et nos lois, s'emiiare pour ainsi di- 
re de leur champ d'appliealion, et d'un édi- 
fice purement jundione fail une ctioee vivan- 
te, un ntganii^me quune force intérieure-ac- 
croît et développe à l'intînl- 

.< Onelte belle leçon voua donne», ainsi, 
messieurs, au l.^giflateur lui-même ! Et quel 
encouragement pour lui à continuer, avec 
votre concours, l'fïuvre encore Imparfaite 
de l'afisurance contre l'ensembie des risques 
soeiaux : l'invalidité, le chômage, les mala- 
dies sociales de toutes sortes encore en de- 
hors du réseau bienfaisant de la pré%oyan- 
ce légale. Rn nous montrant rette puissan- 
ce de vos efforts imte contre tontes les mi- 
sères, vous nous enseignez la nécessité de 
coordonner contre eltes leffort de toutes tes 
actions, de toutes tes forces publiques on pri- 
vées de la nation ». 

f^ Pn^sident de in R.''pnl>lique a prononcé 
le discours suivant : 

Disoovrs du Présidant de la 
Bépablique 

Il Messieurs, 
a Je remercie le» éminents organisateurs 

de la fête nationale de In mutuahté île ma- 
voir convié à prendre jiait à l'imiMisanle ma- 
niteetetiuu qui vous réunit dans cette en- 
ceinte. 

<i Je suis heureux d'y voij à mes côtés un 
prince à la parole éloquente.'savant illustre, 
qui donne le meilleur de snn temps aux re- 
cherche« seienUfiques de l'ordre le plus éle- 
vé et à l'étude dea question« sociales, les pré- 
sidents des deux Chunibres dont la liante 
influence favorise le dévelopjiement de vo- 
tre puissante institution, mon eminent pré- 
décesseur, M. Loubel, qui est resté le pre- 
mier mutualiste de France, des membres 
du gouvernement et de la représentation na- 
tionale 

Cnmtiien nnest précieuse 'occasion ijui 
m'est offerte de vous apporter la cordiale 
expreaaion des palriotiques sympathies du 
gouvernement de la né[iubliqup 

(.Mie ne devons-n<^us jius à In mulustité ? 
Son action bienfaisante s'élend, de plus 

en plus, avec une patiente persévérance et 
un plein succès. Rife s'applique ft souhait à 
satisfaire aux exigences du (our et à prépa- 
rer de larges voies pour l'avenir 

SI l'on veut juger une œuvre sociale dont 
l'accroissement suit te cours des générations 
qui en recueitlert les avantages, il est l>on 
pour en mesurer l'jin|'Orl«nce el la portee, 
de remonter à l'origine et de suivre le che- 
min parcouru. 

Lhistf^re de te mutualité ne fournit-elle 
pas d'utiles leçons 7 N'y a-t-il iws heu de se 
réjouir de la voir arrivée fc des résultats 
qui InLssenl la critique sans prise el l'indiffé- 
rence sans excuse ? 

Que nous sommes loin, disons-le bien 
haut, avec nos cinq millions d'adliérenls' 
d'aujourd'hui, des cinquante-six mille mu-v 
tuatlstes seui«nenl de IHfil.    et des   deux 
millions el demi   de 1901. Il ne faut pas se      — , — ^ 
'neser de rapproober ces dates les unes des de oabinet   de    M   Guirt'bau, ministre de 
autres et de eoMparer   ces   chiffres   entre llnstntctioD PufeÜqiie, arriva   en   ^«dc 
eux. Cemt Umlm enmiignement qui   r«s-  UHe, poor prMdcrI« Fdte PMetie 4M WU- 
sort de oe np^roâMment^ de cette oompa-  siques da Nord et du Psa-de-Calais. 
raison. Sur te quù de la oarf. M, Veraini. fut EMU 

Oee dalM s(   em   ehiffrei prouvent bien par M Trteoat. prdfet du Nord ; MM. Aui 
 . ^._ ,«aj^ 1, payaiUrwM, clÄ it mWatK •* Ueau iou»-. 

chef ; Lyon, recteur d'Académie, et pfit 1 

Parmi les autree persuBDalitte présenl^ 
nous avoita remarque : , 

MM. AsaMgnioii, saorétoife stoAral d« n   '; 
inaij'it' ; Le (^>aBter, insBacteur adœimi 'mt * 
la Coqjpognte du Nord ; Brocbsn, cfast pM-   ' 
ctpal de gare ; Palliar, diractaur 4ipaft«|B|». 
te!   de   l'enaaî^eiiaaat prin^ire ; Gs«SCa- 
ger, csouuisaeire central, eiç. 

\u marnent où le train s'arrêta. 

i toutoe les 

NL Versini Ml salué par les acctamt 
tiens du puWie 

A onie heures précises, M. Versini, chef 

', diractaur i . 
t'enaaî^eiiaaat primaire ; 
uuisaeire central, eiç. 
«nent où le train s'arrêta, 

que du BatwUoB-dss Sapama-Potaiiaga Êpi^ 
k '< Mane^teia« », et M. LHOB reçut M. V^ 
sini, auquel il préMuta M. Trèfont st M. I^ 
lewHe. 

M. Versini les ramepej« ainutlteBMat 4» 
lowr présence et ft son tour, MrO^eaiAMrA- 
sente les mcniltree du ConaeH an reyStcé- 
tent du gouvemenient- 

Pute ie cortège se tonna à travers UM 
fuois de la gare, où tes voyageurs élaieU 
moiotenus par un important service d^i^ 
dre d'agente et de gendarraes, sous les v> 
drea de UM. Mathieu, chef de te. SùreM, et 
Sevet, cofumiäsaire <tu 9* arrondisqemttt, H 
de M. l'adjudant de gendannarie Ptque. 

Sous une péuie battente, le eortegs gatf 
en voiture., te SaMe de Spectacle, g& ae trat- 
vuienl réunis les Congre'^sietes et tes VieiW 
Musiciens. 

Le Oongrts des muskrae« ÛM 
Hord «t d« Fits-d«-0*l»lfl 

Hier inalui. à neuf hennis, dans la salW 
du ThéAtn' municipa!, .s'i«t ouvert te QÏS- 
grè« des niuaiques du Norl et du P&â-àe-Ci-' 
tels, sous la présidence de M. Ricbort, priai- 
dent de In Fédération. 

futurs- eat donnéF du télégramme soivaitt 
adressé à M. le niintetre de ilnstructton pu- 
blique : 

« A M- le Mmtefrc de HnstrdetM 
publijue, Paris. 

u Lee repràscnlanU des 988 aociélrét niusii 
cales fédéré«B du Nord et du Pas-de-Çaloit 
groupant plus de tU.OUû musiâens, rétjbis m 
Congrès à Lilte, vous adreasent en wvnM 
leurs travaux, rhommage reapectueux m 
leur cordiate sgmpaUut «t ÏWÊfÊÊmm. 4» 
leur sincère attachement au gnivememenr 
de la HépuWique ». . , ^^ 
^r l'estrade, avatent pris ètadC Jl|i. Cu» 

tenaêre. vice-pr^oident. rtief de rïfarmonie 
muntcipate de Douai; Mtchonnesu, vicv-P**^ 
sident président de PHormonie dti Commer- 
ce dArras : Fanyau, secrMatfr «Mral di- 
recteur de I P.mulation choràfc aeTJjte ; Tro-, 
gnon, secrft-iire ; CsudafroV. |ré«orier-cbel' 
de te Fanfare des mines de G)urrièrea ; We*-, 
eet fhef de l'Harmonte munirioate de SatnV 
Orner (P -d.-C) ; Capefle, chef de ITIannon»^ 
municipate de La Madeleine (Word) ; C«^ 
penlter, directeur des OrpMootsIes UHo^ 
Lille , boulremepiHch, vlCf^président de W. 
FanfaiT de .Sainl4^urent-»>Migy (P.-d.-C;) ; 
Dubois, chef de l'Harmonte munteipale 4a 
Saint-.<mand-tevE8ux ; Hiver, chef de 
musique des Canonnters de Lille ; L«P 
président de l'Cnion chorate des D«JX-V 
les de La Oorgue ; Manaut, »ic*-pr*ai 
de ^"Orpnéon « L« Crick-ökk« "^ * Ti 
coing ; noURse, chef de lHartnaftiit —— 
paie de Le O^oeiwy ; M<»«tier, 
u Monde. Orphéonfqoe » : 
aux mines de Doarffa, 
commission de contrw. 

Dans la ealte, on nmut^êH de n< 
délégués. _, ^ . 

M. Richart,   présMei* 4i W 
prend le pri^mier te paKW î « » 
reut dit n, de constMsr 4<M Pi 
les société» du Pas^te-Ofla * __ 
que preMiiM 10"î?tJ°SLC!ÏUr ire drapeau .dana m pns aw|a*t i^^ 
musicals de ia idgtaD du "'-* • 


